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Quel type de parents 
Pronote êtes-vous ?
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la famille « coup de pouce », celle qui  
« garde le contrôle » et les « rebelles ».  

Solène*, cadre au ministère de l’Économie, 
ouvre l’application plusieurs fois par jour. 
« Je suis hyperactive, j’ai besoin de faire 
plusieurs choses à la fois. Je me connecte 
à Pronote comme à mon application bancaire, 
ça me divertit. » Pourtant, sa fille, Emma, 
16 ans, est studieuse. D’autres ressorts 
poussent Solène à consulter régulièrement 
les notes de son adolescente. « J’ai une angoisse 
quant à l’avenir scolaire. Vérifier qu’Emma 
a des bonnes notes me rassure, je me dis qu’elle 
pourra faire les études qu’elle souhaite et dans 
des bons établissements », confie-t-elle.

Cette mère n’est pourtant pas dupe et 
reconnaît que le logiciel pousse à une forme 
d’élitisme « Pronote fait partie de ces nouveaux 
supports, comme Parcoursup, qui alimentent 
la pression scolaire. Je m’en rends compte, mais 
je n’arrive pas à m’en défaire », avoue-t-elle. 
Son mari, Anthony, s’est vu pousser Emma 
à viser encore plus haut. « Un jour, elle est 
rentrée avec un 19 en français. Je lui ai demandé 
pourquoi elle n’avait pas eu 20, la meilleure note 
de la classe selon Pronote. » Lorsque les bonnes 
notes sont au rendez-vous, ces « parents 
hélicoptères », comme les appelle le chercheur 
Bruno Humbeeck, s’accommodent bien de 
l’outil. Mais quand l’adolescent est en 
difficulté, les choses peuvent s’envenimer.

« Ce n’était pas sain »
Charlotte Lacombe, juriste, se souvient de 

n’avoir pas réussi à gérer l’usage de Pronote 
lorsque son fils, Jules, était au collège. Elle 
avait accès aux notes depuis son ordinateur  
au bureau, en même temps que son fils, voire 
avant lui. « Ce n’était pas sain. Quand la note 
était mauvaise, je l’attaquais un peu en frontal 
en rentrant le soir, déplore-t-elle. Je stressais 

onctionnaire au ministère de l’Agriculture 
à Paris, Benjamin Genton l’affirme sans 
détour : l’application Pronote figure sur 
la première page de son téléphone, à côté de 
celle de son journal préféré. « C’est souvent 
la première et la dernière chose que je consulte 
dans ma journée ». Un coup d’œil sur l’emploi 
du temps de son fils, Maël, en 3e, et Benjamin 
sait à quelle heure il doit le réveiller, même 
en cas d’absence inopinée d’un professeur.

En vingt-cinq ans, le support numérique, 
développé par l’EdTech Index Éducation puis 
racheté en 2020 par une filiale de La Poste, s’est 
imposé dans le quotidien des parents d’élèves. 
Puis a fait des émules, avec l’arrivée de ses 
cousins ÉcoleDirecte et Educ’Horus. 
Se connecter à ces logiciels est devenu 
un rituel, voire un automatisme. 
« Leur ergonomie, avec une mise à jour 
permanente et un accès à la fois sur ordinateur, 
tablette et téléphone, pousse les parents à y aller 
quotidiennement, même s’ils n’en ressentent pas 
le besoin », argue Laurent Tessier, professeur 
de sociologie à l’Institut catholique de Paris.

Pronote et ses homologues consignent tout : 
emploi du temps, notes, devoirs, contenu des 
cours, mais aussi retards, punitions et 
observations. Nombre de parents apprécient : 
l’école n’est plus la « boîte noire » qu’elle a 
longtemps été, et ces programmes 
leur permettent de suivre plus finement 
les résultats de leurs enfants. Mais des effets 
pervers émergent. « Tout comme 
les applications de santé calculent nos pas, 
Pronote donne lieu à une « quantification » 
de la performance de l’élève », pointe 
le chercheur. À y regarder de plus près, 
les comportements des parents face à Pronote 
sont variables. Ils interrogent notre type 
de parentalité. Quatre typologies de famille 
se dégagent. La famille « hyper-contrôle », 
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Notes, devoirs, absences, contenus des cours... 
Sur l’application Pronote, les parents  

peuvent suivre au quotidien la vie scolaire  
de leurs enfants, collégiens ou lycéens.  

Au risque, parfois, d’exercer un contrôle 
excessif ou de mettre une trop forte pression. 
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toute la journée, en me demandant ce qu’il 
s’était passé pendant le contrôle. » Delphine 

Théaudin, psychologue, le souligne : 
« Les parents interprètent la note à l’aune 
de leurs propres références. Or, avoir 14/20, 
c’est bien si l’élève a réussi un type d’exercice 
qu’il rate habituellement. »

Chez Anne, consultante RH, Pronote sert à 
suivre le travail à la maison. Son fils, Basil, 
en 5e, est du genre à jouer aux jeux vidéo en 
rentrant du collège plutôt qu’à bosser ses 
cours. « Je me sers du logiciel pour le motiver. 
Au lieu de lancer à la cantonade, “Qu’est-ce que 
tu as comme devoirs ?” et avoir en retour une 
réponse évasive, l’application me permet d’être 
plus précise et de lui demander s’il a bien fait  
tel ou tel exercice. C’est plus efficace et ça évite 
les conflits », raconte-t-elle. Son fils n’est pas 
ravi d’avoir une « Maman Pronote » comme 
il l’appelle, mais elle y voit des avantages. 
« Comme il n’a pas envie de m’avoir sur le dos, 
il bosse. Au final, ça le rend plus autonome. »

Pronote ou ÉcoleDirecte, des solutions 
qui aident les ados à grandir ? C’est la 
perception de Caroline Hoffmann, experte en 

transformation digitale à la Société Générale, 
et fan de l’application. « Je m’en sers pour 
planifier, dit cette mère de deux collégiens. 
Connaître leur emploi du temps pour prendre  
les rendez-vous médicaux, autoriser une sortie  
si un prof est absent, acheter les livres demandés 
à l’avance. Le vendredi soir, je regarde les devoirs 
à faire pour le week-end et je les questionne sur 
la manière dont ils comptent s’organiser. 
C’est un outil qui leur apprend à anticiper. »

Lancer la discussion
En plus des notes et des devoirs, ces 

logiciels de vie scolaire offrent accès à l’onglet 
« Contenu et ressources », où les professeurs 
décrivent la thématique du cours. Charlotte, 
économiste et mère de Léontine en Seconde, 
s’y connecte dans le métro en rentrant 
du travail. « Ma fille n’est pas très expansive, 
précise-t-elle. Savoir ce qu’elle a fait la journée 
me permet, à table, de lancer la discussion. 
Lorsque je pose la question “Qu’est-ce que tu as 
fait en histoire ?”, j’ai généralement droit à 
un laconique “De l’histoire”. Là, je lui demande 
“Alors, vous avez fait l’Empire byzantin 

aujourd’hui ?”, et ça amorce le débat. »  
Charlotte admet que sa démarche vient 
combler un besoin de connaissance, elle qui  
est universitaire. « Léontine s’en accommode. 
Elle a son jardin secret au foot, qu’elle pratique 
assidûment. Elle accepte que je sois plus présente 
sur le plan scolaire », remarque-t-elle.

Quand on lui demande ce qu’elle pense 
de l’application, Marion Joseph, journaliste 
et mère de trois enfants, est catégorique : 
« Je déteste Pronote. » Pour preuve, aucune 
icône papillon sur son téléphone. « Je perds tout 
le temps les codes », prétexte-t-elle, en 
admettant une part d’hypocrisie, car son mari, 
lui, l’a téléchargée. « Impossible de s’en passer 
tous les deux », admet-elle. Pour Marion, 
avoir « la vie de ses enfants dans sa poche » 
lui donnerait l’impression de les « fliquer ». 
« Recevoir leur bulletin une fois par trimestre 
me suffirait. J’accorde autant d’importance 
à leur épanouissement en classe qu’à leurs 
résultats, et je préfère qu’ils me fassent part 
eux-mêmes de leurs notes », insiste-t-elle.

Marion L., directrice de la responsabilité 
sociétale des entreprises (RSE) d’une grande 
banque, n’utilise pas non plus l’application. 
« Pronote ressemble à un traçeur qui met l’enfant 
sous surveillance. C’est une manière de lui dire 
que tu n’as pas confiance en lui », tonne-t-elle. 
Spécialiste des ressources humaines, Marion L. 
plaide pour un droit à la déconnexion : « C’est 
comme si, tous les soirs, on recevait l’évaluation 
de son chef, sans même savoir à quelle heure elle 
allait tomber. »

Delphine Théaudin conseille : « Il faut 
s’interroger : est-ce que Pronote soutient ou 
détériore la relation que j’entretiens avec 
mon enfant ? » Si c’est un sujet de conflit, 
c’est peut-être que les « parents surinvestissent 
l’outil », cherchant plus ou moins 
consciemment « à garder la main 
sur un adolescent en quête d’autonomie ». 
Pour la psychologue, « Pronote doit servir 
de base de discussion avec l’enfant, mais en 
aucun cas à le contrôler ni à le réprimander. » 
Pas toujours facile dans un système scolaire 
qui pousse à la compétition.

*Les parents cités par leur prénom ont requis l’anonymat.

Suivre le parcours 
de son enfant par 
ces logiciels de 
vie scolaire relève, 
le plus souvent, 
du ressort des 
femmes. « Comme 
pour le suivi médical 
avec Doctolib, 
Pronote s’ajoute à 
la charge mentale 

Un usage utile  
pour les divorcés

des mères », affirme 
Aksel Kilic, maîtresse 
de conférences 
en sociologie à 
l’Université Paris-Est 
Créteil et autrice 
de « L’Ecole du like » 
(PUF), enquête sur 
les applications 
numériques à l’école 
élémentaire. Au 

risque d’entraîner 
des déséquilibres 
et exacerber 
les tensions dans le 
couple. L’outil est, 
par contre, fort utile 
pour faciliter la vie 
des parents divorcés. 
Chacun peut suivre 
la scolarité, même 
lorsqu’il n’a pas 

la garde de l’enfant. 
Il sert de base de 
discussion et facilite 
la transmission 
de l’information 
lors des changements 
de garde. Aksel Kilic 
ajoute : « Ces supports 
numériques pallient 
la culpabilité des 
parents séparés. »
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